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LITTÉRATURE QUÉBÉCOISE 
commentai res 

v ï b èdi . t*u r 

ENTRE LA SAINTETÉ ET 
LE TERRORISME 
Victor-Lévy Beaulieu 
VLB, 1984 
Surnom: Bouscotte. Père puta­
tif: Jacques Ferron. Roman­
cier. Éditeur. Polémiqueur 
effronté (André Maurois, 
«grande guenille»; Jean Éthier-
Blais, «déshonorant»). Lecteur 
effréné. «Faiseur de mirages». 
Concocteur d ' aphor i smes 
(«pour que tout commence il 
faut que tout ait vacillé...»). 
Poète («terrorisme, arme neuve 
contre la nuit»). Seul auteur 
authentiquement et intégrale­
ment cochon («faire VENIR les 
mots neufs...»). Critique iné­
puisable. Débusqueur de 
génies. Brasseur de bière 
d'idées et de mythologies. 
Barde et anar («être libre et 
l'être jusqu'au chant»). Acti­
viste de la démesure («ça man­
que de fous dans notre littéra­
ture»). Exhibitionniste («écrire-
est un vice et je m'y visse à 
défaut de m'aimer dans ma vie 
trop nombreuse»). Autochtone 
en démanche («je ne crois pas 
écrire en jouai. Je crois plutôt 
écrire dans la fureur»). Natio­
naliste impénitent. «Faiseur de 
jouissance langagière». Violeur 
de sépultures (W. Gaddis, E. 
Marientras, W. Manchester, G. 
Metalious). Focale de nos Amé­
riques — latines, québécoises, 
franco-américaine, amerloque. 
Héraut de Lowry, Melville, 
Kerouac, Aquin, Amado, Vir­
gile, Burroughs et Dos Passos. 

Sourcier. Observateur. Hibou. 
Sagace et salace — «je suis quel­
que chose qu 'on nomme 
Victor-Lévy Beaulieu»). 

Et voilà. Vingt années 
d'écritures diverses, signées par 
un ange-terroriste aux ailes bien 
roussies — et qui n'a pas encore 
commencé d'écrire... 

Richard Dubois 

STRATES 
Marcel Bélanger 
Flammarion, 1985 
Strates est une synthèse des 
vingt années d'écriture de Mar­
cel Bélanger. On y retrouve des 
extraits de la plupart de ses 
recueils, ainsi que des inédits. 
Plus encore que les précédents, 
ce livre suscite la recherche et le 
questionnement. 

«Qu'est-il? Un faisceau de 
lignes perdues, un point de 
fuite, le vide rectangulaire où la 
couleur inscrit une vision, l'es­
pace désassemblé de ses 
désirs... Il ne se saisit que dans 
la succession des métamorpho­
ses.» 

Le sens commun des mots 
ne permet pas de saisir toute la 
portée de la parole de Marcel 
Bélanger. Il faut, pour l'enten­
dre, avoir traversé au moins une 
fois les apparences, avoir passé 
le seuil de l'ego et savoir qu'au-
delà de soi la vie attend qu'on la 
vive. Il y a dans cette voix qui 
défie le silence un geste qui trace 
la distance, l'abolit puis la 
recrée. C'est le témoignage 
d'une conscience qui se meut 
dans un espace dilaté où se 
créent, entre les mots, des rela­
tions exceptionnelles et pour­
tant incertaines. 

Strates est un lieu de dissi­
dences, et l'écriture qui le fait 
est universelle parce qu'elle va 
au-delà de l'anecdote. Elle 
dépasse la simple expression du 
connu parce qu'elle s'aventure, 
comme l'esprit qui la dicte, ail­
leurs, hors des sentiers battus. 
Dépassant la peur, elle accède 
au mouvement de l'existence et 

se laisse entraîner par lui jus­
qu'au centre de l'être. N'est-ce 
pas une telle prise de parole qui 
rend possible la communica­
tion? La communication com­
mence quand le poète tente 
d'établir une relation avec son 
être et que le lecteur accepte de 
se confondre avec lui. Dans 
l'intimité de la lecture et du 
silence s'instaure alors un long 
dialogue... 

Sylvie Trottier 

KALEIDOSCOPE ou LES 
ALÉAS DU CORPS GRAVE 
Michel Beaulieu 
Noroît, 1984 
Kaléidoscope ou Les aléas du 
corps grave: ici, à partir de ce 
doublet titulaire qui dit simulta­
nément le fragmentaire et l'im-
prévision du regard et du corps, 
mettre en jeu d'autres titres, 
réels ou virtuels: «anecdotes», 
« ins tan tanés a l éa to i r e s» , 
«corps à corps urbains», «frag­
ments d'un voyage amoureux». 
Ainsi se préciseraient les angles 
ou les prises de vue (de corps) 
qui, de livre en livre, stimulent 
les «desseins» et les projets de 
l'oeuvre de Beaulieu. Le poète 
nous engage maintenant en un 
itinéraire cosmopolitain (31 piè­
ces s'intitulent «entre autres vil­
les»), à travers des lieux de 
passe et de passage où s'effec­
tuent tour à tour les enjeux, les 

risques, les doutes, les initiati­
ves faites de détours et de faux-
fuyants qui conduisent les quê­
tes et les conquêtes de la séduc­
tion. Ce ne sont pas ici les villes 
figuratives du Jean-Guy Pilon 
de Pour saluer une ville, mais 
plutôt des villes vécues dans le 
corps, des traces physiques et 
erotiques de l'espace urbain: à 
la femme, pays et paysage, a 
succédé la femme-ville ou la 
ville comme prise et emprise du 
corps féminin. C'est bien pour­
quoi ce voyage s'accomplit 
constamment en une écriture du 
spasme et de la saccade où l'ex­
plosion constellée de la phrase 
déjoue toujours le risque cal­
culé de la prose, où le jazz 
syntaxique de la diction dénie la 
possible banalité de toute con­
versation. Le poète le sait: qui 
parle, ment: n'avait-elle/pas dit 
qu'elle t'attendrait/de l'autre 
côté tout près/de la tour du par­
lement. Alors le texte n'a pas 
d'autres choix que celui de 

nommer et d'inscrire le corps, 
seul langage: entre le face à 
face, le corps à corps et le mot à 
mot. Car j 'entends si peu de 
paroles/et tant de conversa­
tions/à sens unique. Le seul dis­
cours possible réside dans cet 
échange dialogique de «je» à 
«toi», d'où la fréquence du 
«tu» qui distancie le narrateur 
de sa propre présence dans le 
texte en même temps qu'il inter­
pelle la place du lecteur: tu lui 
dis voilà ce toi/c'était moi. À ^ 
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cet écart hospitalier vis-à-vis de 
l'identité s'adjoint aussi une 
projection de la temporalité 
dont témoigne ce goût marqué 
pour l'usage du futur, cette 
icône grammaticale du projet, 
du devenir: à cette part de 
l'existence/où tout n'était que 
désir/tu mesureras l'étendue 
/de ton enfermement. Si par­
fois le poète regarde le passé, 
celui de l'enfance qui se quitte 
(on relira cette suite admirable 
de réaliste nostalgie: entre 
autres villes 31, celui des pre­
mières amours qui perpétuent 
ce Premier amour toujours 
recommencé, il reconnaît, par 
la force de propulsion de l'écri­
ture, le dynamisme d'un avenir: 
le temps/de réintégrer l'avenir 
où tu vis/désormais. 

À regarder tant la lettre de 
ces poèmes que l'architecture 
globale du recueil, je reconnais 
que Beaulieu atteint ici cet équi­
libre optimum de l'écriture 

comme lieu conjoint de l'ex­
pression et du travail. Toujours 
fidèle à ses consignes d'écriture, 
le texte exhibe l'activité même 
de ses ratures et de ses récritu­
res. Acte spéculaire, le poème 
réalise ce qu'il prescrit. Ainsi 
dans Écrire, à ce quintette stro-
phique — en enlevant deux 
lignes/à chaque fragment le 
huitième/n 'en aurait plus 
qu'un/et la neuvième s'enfer­
merait/dans l'anti-poème — 
fera pendant ce troublant solo: 
8. écris si tu oses plus avant. Là 
réside l '«effet» Beaulieu, 
quand la poésie défie le silence 
pour s'adonner à la myriade des 
corps — magie du kaléidoscope 
amoureux — comme à l'éclat 
fragmenté des mots-néons. 
Alors le talent (si obsolète, ce 
mot...) ne se départit plus du 
métier (de la table ou de l'ate­
lier) d'écriture. 

Paul Chanel Malenfant 

Michael Harris 
s ^ l ? e t l a 
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MISS EMILY ET LA MORT 
Michel Harris 
VLB, 1984 
Quoi qu'on dise: un événement. 
D'abord, qu'un Anglais, Écos­
sais d'origine, Québécois 
d'adoption, nous livre ses pen-

sers dans un court recueil de 
poèmes peut attirer l'attention. 
Puis, l'innovation de VLB édi­
teur — disposer en vis-à-vis la 
traduction des poèmes et le 
texte original anglais — est heu­
reuse mais laisse des sentiments 
mitigés de plaisir et d'étonne-
ment, voire d'insécurité. 

Non, un «Anglais» ne voit 
pas les mêmes choses que nous: 
pour lui, la Mort est un homme, 
et la nature est partout. Oui, la 
langue anglaise est infiniment 
plus physique et sensuelle que le 
parler de Molière (jamais «les 
mamelons se resserrent en petits 
galets» ne rendra justice à «nip­
ples shrivelled pebble-small»). 
Jamais, par ailleurs, un poète 
français n'osera écrire «je lui 
dis qu'il y a du gruau dans le 
chaudron». Prose naïve de l'an­
glophone; intellectualisme stri­
dent de la langue française («les 
trajets déterminent l'utilité de 
mes pieds»). 

LAcadie 
passe par Québec' 
SALON DU LIVRE - KIOSQUE 568 
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Paradoxalement, il faut 
souligner la justesse de la tra­
duction — qui est aussi l'injus­
tice à l'une ou l'autre des deux 
langues. Et l'impression origi­
nelle de malaise se dissipe peu à 
peu au cours des dix-neuf 
séquences du long poème 
racontant la dernière journée de 
Miss Emily Dickinson, pour les 
intimes de la littérature améri­
caine. À suivre. 

Richard Dubois 

DE LA NEIGE AU SOLEIL 
Poésie du Québec et de 
l'A mérique francophone 
Textes présentés par Marie-
José Trudel et Evelyne I nui 
Nathan/Ville-Marie, 1984 
Ce recueil de 86 poèmes du 
Québec et de la francophonie 
des Amériques est le résultat 
d'une recherche faite dans le 
cadre du Programme de perfec­
tionnement des maîtres de fran­
çais au primaire (PPMF) de 
l'Université Laval et subven­
tionnée par le Ministère de 
l'Éducation. Evelyne Tran et 
Marie-José Trudel y ont ras­
semblé sous différentes théma­
tiques les textes de différents 
auteurs francophones, et cha­
cun des poèmes répertoriés est 
accompagné d'une courte note 
contenant des éléments biogra­
phiques. 

Pour réaliser cette antho­
logie, on n'est pas nécessaire­

ment allé puiser les textes les 
plus denses de la production des 
écrivains choisis; les textes rete­
nus ont plutôt comme dénomi­
nateur commun d'être accessi­
bles à des jeunes du niveau pri­
maire. On ne se limite pas non 
plus à la poésie écrite puisque 
De la neige au soleil présente 
également des textes de chan­
sonniers comme Vigneault, 
Leclerc, Lelièvre et Duguay. 
«Le disque et le spectacle, c'est 
encore une façon d'être lu.» 

Un bon départ donc, pour 
s'initier à la poésie. Découvrir 
et nommer par le biais de la lec­
ture ou par l'exécution de jeux 
de création poétique ou d'écri­
ture collective, voilà l'invitation 
lancée au fil de ces pages qui 
rejoignent le quotidien de l'en­
fant. 

Susy Turcotte 

A VOULOIR VAINCRE 
L'ABSENCE 
Julie Stanton 
L'Hexagone, 1984 
Quoi qu'on ait dit sur l'écriture, 
ils semblent nombreux, parmi 
ceux qui la pratiquent, à en faire 
une voix destinée à combler un 
vide, une absence de l'Autre. 
L'écriture sera donc discours de 
l'intime, ce qui dès lors l'exclut 
du mouvement et de la déme­
sure, du dynamisme si l'on peut 
dire. 

Le recueil de Julie Stanton 
est cela, ce que le titre laisse sup­
poser correspondant parfaite­
ment au projet d'écriture ici 
soutenu. Il s'agit donc d'un 
«journal intime et poétique» 
qui fait état d'une relation 
amoureuse de son début jus­
qu'à sa fin. De l'absence dont 
on peut entrevoir la configura­
tion même dans la présence, 
jusqu'à celle, définitive, que 
signifie la rupture, l'écriture de 
Julie Stanton cernera ces 
moments, ces états de l'amour. 
S'y grefferont des rapports avec 
le quotidien et l'actualité: Bey­
routh, le fameux Boeing de la 
Korean Air Lines, «la bière t 

Qui est 
Celia Rosenberg? 

demandez à votre libraire 

Lfl CONSTCLLItTION 
DU CVGN€ 

la pleine lune 

Dans La Constellation du Cygne, Yolande 
Villemaire joue habilement avec les images 
et fait surgir des visages d'hommes et de 
femmes troublants, aux prises avec leur des­
tin dans un univers où cohabitent étrange­
ment la vérité et l'illusion, le présent et le 
passé. 

L'héroïne du roman, Celia Rosenberg, une 
jeune Juive, rencontre la passion sous les 
traits d'un bel officier allemand dans le Paris 
occupé de 1940. L'érotisme lumineux qui 
baigne leur amour leur fait oublier la 
machine de mort nazie. Dans ce décor gris, 
l'illusion est un signe des temps. La guerre 
mêle les cartes. Tout est bouleversé. Le vrai 
se confond à l'inimaginable: c'est l'empire 
d'une froide déraison. Le monde glisse dans 
le chaos et la fureur. Et l'implacable réalité 
s'impose peu à peu à Celia Rosenberg... 

184 pages, 11.95$ Distribution: Prologue 
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blonde et multinationale»... On 
ne peut pas dire que ces passa­
ges soient parfaitement réussis, 
qui inscrivent des événements 
comme le massacre de Sabra et 
Chatila en marge d'un parcours 
amoureux. 

Il y a par ailleurs de très 
bons moments dans ce recueil, 
un certain «phrasé», une cer­
taine langueur aussi qui don­
nent envie de s'abandonner à la 
lecture et qui laissent croire 
qu'il y aurait autre chose que de 
la guimauve et du sirop dans le 
vécu et l'expression du senti­
ment amoureux. Jusqu'à ce 
que, précisément, «sur mes 
hanches j'énonce mes sèves», 
«en chute libre my sweet baby 
cheveux roses». Je me rends 
compte de la rouerie à mettre 
côte à côte ces deux vers, mais 
cela donne une bonne idée de 
l'ensemble lorsque le texte sent 
trop la «féminitude». Les fem­
mes, parfois, parlent d'amour 
et de sensualité d'exaspérante 
façon, à moins que ces thèmes 
ne soient en eux-mêmes exaspé­
rants. 

Mais je veux rendre justice 
à Madame Stanton qui aurait 
peut-être dû simplement épurer 
davantage ses textes, et vous 
donne ces vers en lecture: «à 
vouloir vaincre l'absence/ tout 
remonte qui fume sur les rui­
nes/ toute à présent aux lèvres 
râpées du temps/ le désir l'encre 
quelques paroles petites». 

Francine Bordeleau 

LES NEIGES suivi de 
LE BONHOMME 
SEPT-HEURES 
Michel Garneau 
VLB éditeur, 1984 
Une tempête, une fête de dou­
ceur, un texte fou comme la 
première neige, celle qui sur­
prend et séduit, Les neiges de 
Michel Garneau: un théâtre 
tout de tendresse, de fraîcheur 
et de simplicité. Repenser l'hi­
ver en termes poétiques et ludi­
ques, faire «neiger les mots», 
faire valser des flocons d'émo­
tions jusqu'à s'approcher du 
silence bleu-noir de l'hiver 
«longue et profonde». La neige 
à perte de vue, les glaces «cou­
leur de lune, couleur de glace», 
les anges en raquette, «la misère 
en fourrure», pis les amours 
d'hiver (divers) faits de pré­
sence et/ou d'absence, faits de 
caresses de laine, ça vous dit 
quelque chose? «Mr. Turcotte 
peut-on dire qu'on AGUIS l'hi­
ver quand on est un bon Québé­
cois.» 

Puis se dessinent des «fla­
ques de peur bleue»... Le Bon­
homme Sept-Heures, deuxième 
texte dramatique, tient de la 
fable tendre et comique. «Dans 
un décor tout dans la tête déli­
rante avec des couleurs de ruel­
les peuplées de cordes à linges 
pleines de vie», des sièges-
univers en habits d'enfants met­
tent à nu le «bonhomme né 
dans l'ventre de la peur», lui 
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enlèvent son manteau d'ombre 
et le réchauffent en lui disant 
«Chut! j'vas te dire un peu de 
silence!». Un silence libre de 
toute peur, une qualité de 
silence d'où peuvent naître des 
multitudes de doux projets. 
Atteindre ce non-lieu, cette 
pureté, pour réapprendre un 
nouveau langage, un langage 
sans contrainte, «du parlé plat 
au chanté clair», comme si «les 
mots dans toutes les bouches 
avaient des réputations de dia­
mants». 

De belles pages s'adressant 
aux enfants désobéissants qui 
apprennent à se taire comme on 
entre dans l'imaginaire et qui 
rient tout en croyant un peu à 
cette idée toute drôle que «le 
bonheur est simple comme un 
verre de lait». 

Martine Boucher 

C'EST POUR QUAND LE 
PARADIS... 
Claude LeBouthillier 
Éditions d'Acadie, 1984 
Une Acadie enfouie sous l'aile 
de la morale catholique, une 
enfance troublée par les inter­
dits de l'Ancien Testament et 
hantée par les secrets de la 
sexualité, voilà la toile de fond 
de cette histoire. Le dernier 
roman de Claude LeBouthillier 
est un véritable voyage dans les 
labyrinthes d'une vie intérieure 
torturée. 

Ulysse essaie d'échapper 
aux traumatismes de son 
enfance. Il a peur de la castra­
tion, est terrorisé par tous les 
outils et ne réussit jamais à 
poursuivre des relations saines 
avec ses compagnes. Les théra­
pies les plus inimaginables ten­
tent de le sauver mais toujours 
sans succès. Ce drame psycho-

-UulcUtfuu* 

C'est pout quand 
lepaïadis— 

logique n'est qu'une intermina­
ble litanie dans laquelle le nar­
rateur nous ressasse inlassable­
ment son problème. Seuls les 
premiers épisodes, dans les­
quels Ulysse nous raconte son 

enfance et sa découverte de la 
sexualité, captent l'intérêt. Par 
la suite, il n'y a plus d'évolution 
et le récit stagne. 

À côté d'Ulysse, les autres 
personnages passent comme 
des ombres. Il n'y a que l'ex­
pression de l'univers intérieur 
du protagoniste qui importe, 
mais cette introspection a un 
côté complaisant un peu désa­
gréable. 

Le sujet de C'est pour 
quand le paradis... est perti­
nent, l'auteur semble d'ailleurs 
bien connaître le propos puis­
qu'il travaille en psychologie. 
Mais malheureusement, si le 
nombrilisme impénitent était 
pour l'auteur le meilleur moyen 
d'exprimer la torpeur psycholo­
gique d'un individu, il est moins 
sûr que le lecteur apprécie! 

Isabelle Ferland • 

•jsf 
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LA BALLADE DU 
PEUPLIER CAROLIN 
Haroldo Conti 
VLB, 1984 
«La vie d'un homme est un 
misérable brouillon, une petite 
poignée de tristesses qui tient en 

quelques lignes. Mais, de même 
que des années entières ne sont 
parfois qu'une longue et épaisse 
obscurité, une minute de la vie 
d'un homme peut être un 
éblouissement.» Capter les 
rares instants privilégiés d'une 
vie, souligner ce qu'il y a de 
beau et de vrai chez l'homme: là 
réside l'art, le désir d'éternité de 
Conti. Chez lui, l'homme 
appartient à sa terre natale et 
nul n'a le droit de la lui usurper. 
Tente-t-il de s'y arracher, et 
même de s'envoler, qu'il n'en 
ressent que plus vivement son 
appartenance. À l'image du 
peuplier carolin, ses personna­
ges sont enracinés et solitaires et 
ne recherchent au fond que ce 
que tout homme désire: con­
quérir l'espace dans une «haute 
et bruyante fraternité». Para­
doxe aussi humain qu'univer­
sel. 

Onze nouvelles, regrou­
pées en trois parties inégales, 
composent le recueil. Dans les 

cinq nouvelles qui forment La 
ballade du peuplier carolin (et 
qui donnent son titre à l'ensem­
ble), l'écriture emprunte le 
rythme de la mémoire. Elle se 
déroule tantôt lentement, tan­
tôt par bonds et sait toujours 
retenir l'essentiel: les couleurs, 
les odeurs, les gestes, les rares 
paroles et les nombreux silen­
ces. Mémoire subversive qui 
empêche que ne disparaissent à 
leur tour le village de Chaca-
buco et ses habitants, que ne 
meurent les amis en qui se pro­
longe la vie. Dans les trois textes 
qui forment Hommages, l'écri­
ture doute et questionne, ne 
repose sur aucune certitude: 
«Moi je ne fais que ce que je 
fais, si on peut appeler cela faire 
quelque chose, je raconte toutes 
les vies que je n'ai pas pu vivre, 
celle de Lirio par exemple qui, 
demain matin, retournera en 
mer et maintenant s'endort et 
m'oublie.» L'appartenance à la 
terre se double ici d'une fidélité 

et d'un amour fraternels pour 
celui ou celle qui ne sera peut-
être plus là demain. 

L'humour, qui a peut-être 
pour fonction d'atténuer le 
«misérable brouillon» de nos 
vies, traverse également le 
recueil et plus particulièrement 
les deux textes de Requena. La 
dernière nouvelle, A la droite de 
Dieu, est un texte posthume 
retrouvé dans l'appartement de 
Conti le lendemain de sa dispa­
rition. Loin de détonner de l'en­
semble, il clôt admirablement le 
recueil puisqu'il s'agit d'un 
hymne à la mémoire de la tante 
Teresa autant que de la vie ou, 
pour paraphraser le bon Dieu: 
«S'ils (nous les vivants) savaient 
la fête qu'ils sont en train de 
perdre» ! 

Une écriture sensible, par­
fois triste, parfois drôle, mais 
toujours étonnamment vivante. 

Jean-Paul Beaumier 

*le choix de...* 
Des écrivains émérites nous révèlent quelles pages de 
leur oeuvre parlent le plus et le mieux à leur coeur. 

Notre dernière parution: 
Le choix de Jacques Ferron dans l'oeuvre de Jacques Ferron D 

Commandez chez votre libraire 
ou par poste chez l'éditeur. 

(6,95 $ l'exemplaire) 

Série A 

D Le choix de Victor Barbeau dans l'oeuvre de Victor Barbeau 
D Le choix de Cécile Chabot dans l'oeuvre de Cécile Chabot 
D Le choix de Robert Choquette dans l'oeuvre de Robert Choquette 
D l_e choix de Roger Duhamel dans l'oeuvre de Roger Duhamel 
D Le choix de Gustave Lamarche dans l'oeuvre de 

Gustave Lamarche 
D Le choix de Rina Lasnier dans l'oeuvre de Rina Lasnier 
D Le choix de Félix Leclerc dans l'oeuvre de Félix Leclerc 
D Le choix de Clément Marchand dans l'oeuvre de 

Clément Marchand 
D Le choix de Claire Martin dans l'oeuvre de Claire Martin 
D Le choix de Simone Routier dans l'oeuvre de Simone Routier 
D Le choix de Félix-Antoine Savard dans l'oeuvre de Félix-Antoine 

Savard 

Série B 
D Le choix de Simone Bussières dans l'oeuvre d'Adrienne 

Choquette 
D Le choix de Clémence dans l'oeuvre d'Alfred DesRochers 
D l_e choix de Jacqueline Vézina dans l'oeuvre de Medjé Vézina 
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